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TROIS NOTICES SUR EUGENE MARTIN

par Jura Brüschweiler

Eugene Martin ou les dimanches de la peinture

ue signifie la formule consacree: «Eugene Martin, peintre du
lac»? U faut preciser tout d'abord que le lac de Martin
se limite surtout au petit bout du Leman appele «lac de

Geneve»1, a sa rade2, a ses quais3 et aux ruelles attenantes.4
Celui qui serait porte ä voir dans la concentration deliberee
des motifs que peint Martin une marque de pauvrete, au lieu

d'y voir la marque d'une modestie et d'une sagesse, celui-la se

detrompera en meditant une boutade de Martin, inspiree par
son quartier de la rive gauche: « Les Eaux-Vives ne font pas partie du monde,
rnais le monde fait partie des Eaux-Vives. » Le lac est un miroir, celui du ciel

changeant au gre des saisons ou du temps, et celui de Fame perpetuellement amou-
reuse du peintre: le lac est done le miroir du monde selon Eugene Martin. Chaque

paysage de Martin est veritablement un « etat d'äme », car Martin est de ces etres
chez qui l'homme et l'artiste ne font qu'un: ses qualites picturales recouvrent
toujours certaines qualites morales. L'äme de Martin est essentiellement ingenue,
e'est-a-dire qu'il a le don de voir la meme scene chaque jour avec une egale fraicheur
d'impression. II suffit d'un nuage pour que la meme barque sur le meme quai, au
lieu de suggerer l'esperance d'un depart, prenne Failure de l'abandon. Grace ä ce

pouvoir de renouvehement, Martin a pu « peindre cent fois le meme sujet sans
jamais faire la meme toile ». La candeur de Martin se manifeste dans sa predilection
pour l'aube, «le moment ou la nature garde tous ses droits ». Si les personnages
sont rares sur les toiles de Martin, e'est parce qu'ils sont moins matinaux que lui,
sauf Le pecheur 5, bien entendu, qui au bout de sa ligne tient une perchette, tandis

1 Cf. figures 4, 6, 12, 27 et 31,
2 Cf. figures 1, 5, 10, 20 et 22.
3 Cf. figures 15, 18, 25 et 30.
4 Cf. figures 13, 19 et 21.
5 Cf. figure 17.
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que Martin au bout cle ses pinceaux tient un effet d'aurore; ce n'est pas paree que
Martin n'aime pas les gens qu'il ne les peint pas: nul homme fut plus sociable

que lui, mais peu de peintres furent aussi solitaires. Et puis, Maurice Barraud
pretendait que meme si Martin avait voulu faire des figures, il aurait encore peint...
des barques. Tel est son amour du lac, et il est vrai que les personnages de Martin
ont l'air de figurants surgis des tableaux de Rene Auberjonois.6 En guise de figure,
Martin a parfois represents la sienne 7, et c'est bien par modestie; ne dit-il pas:
« On croit toujours se connaitre et Ton s'apergoit tout ä coup qu'on ne s'est jamais
bien regarde » Comment esperer connaitre autrui quand on a tant de peine a se

connaitre soi-meme? Si Martin se confine au paysage, c'est sans doute pour y decou-
vrir ses propres reves; mais c'est aussi par sagesse: «II faut savoir beaucoup de
choses pour en savoir une seule parfaitement bien. »

Son instinct de peintre-ne s'affirme d'emblee dans le choix de son point de

vue. Martin semble planter son chevalet au hasard de ses randonnees, mais en fait
il s'arrete ä l'endroit precis oü helfet d'intimite du motif est le plus naturellement
assure et oü le paysage apparait tout compose devant ses yeux.8 Par la grace de

ce choix premonitoire, ses plans s'arrangent avec harmonie et ses ob jets s'ordonnent
sans contrainte avec un equilibre souverain. Cet art de la composition assure la
stabilite, le caractere permanent de ses paysages et determine leur allure classique;
il fait de Martin un continuateur de Corot et de Menn. La personnalite de Martin
se revele ensuite dans sa maniere d'interpreter la nature, d'entrainer le spectateur
dans la magie candide de sa vision. Aussi eloigne du naturalisme photographique
que des metamorphoses abstrayantes, la fagon dont Martin transpose le motif
exprime litteralement son plaisir de peindre. « Lorsque je n'arrive pas a peindre
ce que je vois, je peins comme il me plait, et c'est ainsi que, bien souvent, j'arrive
a peindre ce que je vois », explique-t-il lui-meme, et Adrien Bovy remarque perti-
nemment que Martin par ce mot definit l'etat de grace du peintre. Tout en etant
moderne, la vision de Martin a je ne sais quoi de primitif, voire de gothique, peut-
etre par une tendance spontanee a la simplification et a l'elongation des formes;
mais cette impression tient sans doute a la naivete qui commande chaque geste
de sa main. C'est ainsi que Martin allonge legerement le mat d'un voilier ou affine
le füt d'un lampadere9, incline d'un rien les branchages affectueusement penches

sur le rivage ou arrange discretement les entrelacs des ramures qui tissent sur le

ciel leurs voussures fines et noires10, il simplifie naivement l'anatomie des etres

ou d'un cheval de fiacre et fait d'un voilier ou d'un taxi presque un jouet d'enfant.11

6 Cf. figures 13 et 21.
7 Cf. figure 2.
8 Cf. figure 3.
9 Cf. figures 18 et 20.

10 Cf. figure 24.
11 Cf. figures 1, 4, 11, 28, 30 et 37.
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Si bien que finalement les fenetres sur le quai vis-a-vis semblent vous faire des

clins d'oeil et les drapeaux vous lancer des saluts, comme ils l'ont sans doute fait
au peintre le jour ou il partageait avec eux l'allegresse d'une fete.12 En peignant
ce qu'il voit, Martin peint en meme temps ce qu'il sent, et c'est ainsi qu'il donne

une äme a ses bateaux13, un coeur a ses maisons14, et un esprit a ses arbres15.

Martin recherche toujours et reussit souvent le « melange tres difficile » de la realite
et de l'ideal. Mais il ne va jamais trop loin dans les libertes prises avec la nature,
car le reve qu'il veut peindre se confond avec les objets qu'il voit: s'il n'obeissait

pas ä la realite, son reve s'effondrerait, tout comme la realite serait morose si

Martin n'y projetait pas ses songes.
L'attrait d'un tableau de Martin tient enfin a l'unite qu'il parvient ä creer

entre le sentiment eprouve et les moyens mis en ceuvre pour l'exprimer. A la
rigueur de la composition, a la fantaisie de la transposition s'ajoutent l'economie
des couleurs et la finesse de l'ecriture: tous les moyens dont dispose le peintre sont
subordonnes ä une impression unique, ä une emotion exclusive, un jour c'est la

gaiete, un autre la melancolie, un jour la serenite, un autre le tourment, selon la
saison et l'humeur. « On ne peint pas seulement avec des couleurs, mais aussi avec
des sentiments », ce mot de Chardin s'applique particulierement bien a Martin
dont la palette est aussi discrete et nuancee que sa sensibilite est pudique et raffinee.
Limitee par le nombre des couleurs, la palette de Martin est celle d'un harmoniste
aux insoupQonnables richesses de tons: des bleus, des verts pales, parfois un rose
delicat ou un rouge assourdi, surtout le blanc et le noir, dont Martin tire une

gamme infinie de gris. A partir de la, tout est nuancements subtils, rapprochements
feutres, valeurs savamment accordees, qui font de Martin le poete des grisailles.16
« Je me plais a penser, dit-il, que celui qui a cree toutes choses s'est fait la main
a Geneve, avant de creer le ciel de France. » Aussi le ciel genevois est-il la moitie
de tous ses paysages, la moitie de son oeuvre. Martin y inscrit ses reves sur le ton
de la confidence et le charme nait d'une palette ou le tact du peintre a deploye
les couleurs. Ses tableaux printaniers baignent dans une atmosphere opaline qui
adoucit le tranchant des formes pour ne laisser transparaitre que la tendresse du
lieu. Une brume legere voile le sourire matinal de « sa » rade, ses lointains nacres
sont pleins de mystere et invitent au songe, la transparence de ses eaux est cris-
talline ou perlee suivant les caprices du vent. Maitre du gris-sur-gris, Martin n'a
pas son egal pour chanter les complaintes nostalgiques des matinees d'automne17;
les nappes de pluie flottent alors dans les airs et les arbres pleurent comme si la

12 Cf. figure 15.
13 Cf, figures 3, 4, 12, 20, 25 et 28,
14 Cf. figures 19, 21, 33 et 34.
15 Cf. figures 3, 7, 8, 10, 14, 16, 23, 24, 26 et 27.
16 Cf. figures 10, 11, 18, 19, 20, 25 et 27.
17 Cf. figure 24.
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nature deversait ses larmes sur le quai deserte.18 Et qui mieux que Martin evoque
les blanches elegies de 1'hiver aux clartes cendrees, aux reflets de plomb?19 Pourtant
chez Martin le blanc n'est pas necessairement une couleur froide, ni le gris une
couleur triste - voilä le prodige.

La touche de Martin, un peu gauche et primesautiere ä ses debuts, se fait
des les annees 1920 hachuree et rythmee, moins a la maniere des impressionnistes
qu'a celle de Cezanne. Si l'ecriture de Martin n'a de son genial devancier ni la
densite vigoureuse, ni l'envolee cosmique, du moins possede-t-elle aussi le pouvoir
d'englober les ob jets epars dans une atmosphere specifique, de restituer le miracle
unifiant de la lumiere sur les choses. La petite touche de Martin est appliquee en
couche mince mais serree, avec des pinceaux tres fins, si fins qu'Emile Hornung
se demandait comment avec un metier si menu Martin pouvait arriver ä donner
a ses ciels une telle impression d'immensite et ä ses lacs une telle unite. Comme
Martin peint la nature en cherchant ä lui derober son äme, et comme rien n'est
plus changeant, plus insaisissable que la physionomie d'un paysage, la touche de

Martin est empreinte de prudence et eile trahit ses doutes, ses tourments - mais

toujours avec moderation, car Martin est philosophe; il s'emporte rarement, jamais
il ne brusque la nature, ses toiles ne portent nulle trace d'impatience. Et il est

optimiste: lorsqu'un effet se derobe, Martin revient le lendemain, voire l'annee
suivante, avec dans sa tete les memes illusions; car son amour pour un lieu grandit
en raison des difficultes que celui-ci l'oblige ä vaincre; Barraud l'a bien senti qui chez

son ami, voyait l'esperance entre chaque touche du tableau. Ce qui est dit sur les

peintures dont le lac est l'objet s'applique egalement aux autres motifs que Martin
a pris plaisir a fixer sur la toile, car son choix est toujours dicte par un elan du

coeur, une frequentation intime et la jouissance des yeux. Quel que soit le lieu et
l'objet ou Martin installe son reve, il le rend attachant et familier: qu'il s'agisse
des arbres que Martin cherit comme les images de la vie20, qu'il s'agisse de son

quartier, parcouru chaque jour avec un emerveillement renouvele ou affectueuse-

ment observe du haut de sa lucarne d'atelier21, qu'il s'agisse enfin de son pays
vaudois aux rivieres charmantes, surplombees parfois de fantastiques viaducs.22

« Chaque maitre a eu un maitre avant lui, et des parents nous en avons par-
tout », ecrit Martin. Si la grande maitresse du peintre est la nature et si ses toiles

temoignent de son fidele attachement aux enseignements qu'elle lui prodique, elles

attestent aussi l'amitie vouee aux maitres que cet autodidacte tres cultive s'est donnes.

Ses preferences ne vont pas aux precedes, aux ruses du metier, mais a l'esprit qu'il

18 Cf, figure 18.
19 Cf. figures 10, 11, 19, 25, 27 et 33.
20 Cf. figures 16, 23, 24 et 26.
21 Cf. figures 13, 19, 21, 33 et 34,
22 Cf. figures 8, 14 et 29.
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sait deceler dans certaines manieres de peindre. Sans pour autant renoncer a rester
lui-meme, Martin sans doute s'est nourri de la science d'un Claude Lorrain, des

mirages de Turner, de la naivete de Corot23, des doutes vaincus d'un Menn, des

affections de Bocion 24, de l'universalite de Cezanne, des rejouissances de Renoir,
de l'ordre de Marquet, de la naivete du Douanier Rousseau, de l'humilite d'Utrillo,
de la sentimentalite de Hodler et de la noblesse d'Auberjonois, sans oublier, bien
entendu, la nostalgie de perfection chez Blanchet et de plenitude chez Barraud. Telle
est la grande famille elective de Martin qui, parce qu'il n'imite personne, est
inimitable. Martin n'est pas, il ne pretend jamais se poser en chef de file, en renovateur
de la peinture. Martin perpetue une tradition, celle du paysage intime fondee par
Corot. Mais il y apporte une note si personnelle, une conviction si fraiche et une
tendresse si authentique, qu'il s'afhrme tout naturellement dans la lignee des

peintres classiques. Sa presence est discrete, mais si fervente que quiconque a vu
ses toiles et se promene sur les quais de Geneve ne peut s'empecher de voir transpa-
raitre derriere les tableaux souriants qu'offre la nature autant de Martin.

23 Hommage ä Corot, 1953, reprod. dans catalogue Athenee, Geneve, 1955, p. 25.
24 Hommage ä Bocion, reprod. dans Werk, 1947, n° 11, p. 124.
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Notice biographique : Eugene Martin (1880-1954)

MARTIN Eugene-Louis, peintre, ne ä Geneve le 20 fevrier 1880, Vaudois, origi-
naire de Sainte-Croix; a vecu toute sa vie ä Geneve ou il est mort le 27 decembre 1954.
Fils d'un cocher, employe dans une banque vaudoise, et d'une direetrice de maison de
haute couture frangaise (Honfleur, Normandie). Apres sa scolarite, Martin entre en
apprentissage dans une banque. Mais des sa quinzieme annee, il s'adonne ä l'aqua-
relle 25 et, alors qu'il est employe chez un agent de change, puis a la Banque Populaire
Genevoise (1898-1904), Martin s'en va croquer le paysage tous les matins a cinq
heures, avant de se rendre a huit heures et demie au bureau. Suivent deux annees
cliversement occupees: Martin prend des legons de diction et lit des auteurs classiques;
il fait un sejour de six mois en Angleterre (1905) au cours duquel il apprend simulta-
nement la langue de G.B. Shaw et... ä fumer la pipe; enfin, pendant un semestre et
derni, il frequente un cours cl'academie et de figure ä l'ecole du soir d'Eugene Gilliard
a Geneve: c'est, ä part les conseils qu'il recevra plus tard de Maurice Barraud
(1889-1954) et d'Alexandre Blanchet (1882-1961), son unique apprentissage artis-
tique. En 1906, Martin abandonne clefinitivement le metier paternel pour embrasser
la profession de sa mere: il entre dans la maison de haute couture qu'elle clirige,
l'une des plus elegantes de Geneve; il en devient patron en 1912, dirigera la maison
seul jusqu'en 1938, et en collaboration jusqu'en 1945. Pendant un demi-siecle (dix
ans de banque et quarante ans de haute couture) Martin est done un « peintre du
dimanche »: durant la semaine il coupe les etoffes - de la main gauche car il est ne

gaucher; durant les weeks-ends il peint - ce qu'il ne sait faire que de la main droite;
mais, comrne il affectionne les paradoxes, Martin dit que son ceil droit est « couturier »,

tandis que son ceil gauche est « peintre »; en fait, ä en croire le temoignage de ses amis,

son atelier de couture sent toujours la peinture fraiche... De son mariage, en 1907,

avec une institutrice, Julia Grisel, naitront un fils et une fille ("j* 1927). - Les debuts
de Martin dans la peinture a l'huile se situent en 1911 et coincident avec l'amitie
qui le liera a Barraud: ensemble ils sont regus pour la premiere fois ä la « Nationale »

(Exposition nationale suisse, Neuchatel, 1911); ils rencontrent sans l'aborder, au
Cafe de la Bourse a Geneve, Ferdinand Hodler dont le rayonnement domine toute la

peinture suisse et dont Martin lui-meme subit l'influence a cette epoque 26; tout en

admirant Hodler, les artistes de la generation de Martin vont reagir contre le pathos
hodlerien et, en assimilant notamment la lecon de Cezanne, ramener la peinture gene;
voise dans une voie plus latine. La lecture de Ramuz est un des facteurs qui favorisera

25 Premiere oeuvre conservee: Chateau de Chillon, 1895, d'apres une carte postale, annotee
« En souvenir de ma 15e annee », Collection Claude Martin, Geneve.

26 Le Saleve, 1913, huile, Collection Georges Levy-Oville, Meyrin-Geneve.
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Fig. 2. «Bonjour, Madame'« (Autoportrait. 1951).27

cette prise de conscience de leur personnalitS romande. - Blanchet, auquel Martin se

lie des 1917, sera pour Martin un conseiller sans lequel, confiera-t-il, «je n'existerais

peut-etre pas comme peintre ». - La guerre de 1914-1918 voit Martin, qui avait fait
son Scole de recrues ä Biere en 1899 et etait incorpore 1'annSe suivante dans 1'artillerie,
mobilise comme convoyeur dans les troupes de montagne. - Depuis 1912, Martin
envoie ses ceuvres ä toutes les manifestations suisses importantes, en particulier les

expositions de la SociStS des peintres, sculpteurs et architectes suisses (SPSAS) et la
Nationale, ce qui lui vaut d'etre bientöt apprecie et represents dans les meilleures
collections privees de Suisse allemande (Kissling, Zurich, Remhart, Winterthour,
Wasmer, Bremgarten-Berne, Muller, Soleure, Stoll, Bale) «Geneve est un jardin
dont Bäle, Berne et Zurich savent cueillir et apprecier les plus belles fleurs », disait
Martin ä propos de Blanchet Des 1918, Martin fait son entree dans les musees; ll est
actuellement represents dans dix-huit musSes suisses. 27 Martin expose en 1923 et

27 Cf. Cataloque chronologique des ceuvres cVEugene Mai tin dans les musees et collections
publiques, p. 211-216, on figurent egalement les indications techniques et le lieu de depot
des toiles reproduites.
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en 1924 au Salon des Independants ä Paris, et il compte parmi les artistes selectionnes
lorsqu'il s'agit de representer la peinture suisse a l'etranger (1919, Hanovre, Exposition

d'art suisse; 1927, Paris, Salon nautique international; 1928, Bruxelles, Art
suisse contemporain; 1928, Vienne, Künstlerhaus). Martin participe par ailleurs aux
traditionnels concours genevois de peinture et y obtient de nombreuses recompenses:
1920, concours Diday, 3e prix pour Le bain (coll. C. Martin, depose au Musee d'art
et d'histoire, Geneve); 1923, concours Calame, 4e prix pour Un coteau; 1925, concours
Calame, 2e prix pour Un port; 1935, concours Calame, 2e prix pour L'aube28 (Collection

Claude Martin, Geneve); 1943, concours Calame, 2e prix ex aequo avec Marius-
Andre Chambaz pour Vue sur les toits; 1947, concours Calame, 3e prix pour
Avenue d'arbres.- Martin adhere en 1912 a la SPSAS; son esprit de camaraderie et
son activite efficace pour ameliorer la condition materielle et morale des peintres lui
valent la confiance de ses collegues; Martin est nomme president de la section de
Geneve de la SPSAS, poste qu'il occupe pendant onze ans (1932-1943); delegue des

1942 au comite central de l'organisation, Martin en assure la presidence centrale entre
1944 et 1952; c'est sous son impulsion que furent creees la Caisse de maladie et la
Caisse de secours pour les artistes. A partir de 1940, sur l'initiative de Martin, la
Societe des amis des beaux-arts ä Geneve organise des expositions de peintres suisses

a l'Athenee que Martin presente lui-meme dans des introductions empreintes d'amitie
et de competence, de poesie et d'esprit (reunies en partie dans un volume intitule
Vernissages et en partie dans le present recueil). 29 - En 1945 enfin, le peintre du
dimanche devient, selon la jolie expression de Maurice Barraud, «le peintre des sept
dimanches » et il le restera pendant les dix ans qui lui restent ä vivre. «Je suis ne
ä Geneve, je n'ai jamais quitte Geneve, et je ne pense pas l'abandonner jamais, mais

je suis reste vaudois», a dit Martin, et ses voyages hors de «sa» ville ressemblent en
effet davantage ä des escapades qu'a des sejours. Martin s'est souvent rendu ä Paris -
comme couturier; il en a delicieusement parle («Paris... est la ville oü, sans gagner
d'argent, on s'enrichit magnifiquement »); mais il n'y a jamais peint, car l'artiste avait
häte de rentrer pour peindre son Petit-Paris. Ses seules stations d'etude a l'etranger
se situent a Sete et a Montpellier (1938, 1945-1952), dans le departement de l'Herault
(France), chez sa soeur. Plus nombreuses sont les fugues sur les rivages du Leman, dans

son canton d'origine: sur les bords de l'Aubonne (1927-1943), ä Buchillon, en compa-
gnie de Barraud (1938, 1940, 1947), dans la region d'Allaman, au domaine des «Grands

Bois » que Martin nomme sa «petite patrie » (1942, 1944), ä Villeneuve, a l'autre
bout du lac (1944). Ses fonctions officielles et ses amities l'engagent parfois a pousser
des pointes jusqu'a Berne (1943, 1948), Langnau (1944) ou Neuchätel (1943, 1954)

et il en rapporte chaque fois une petite moisson de toiles, comme de Lenzbourg oü,

en ete 1947, Martin est l'invite de la municipality Peu avant de mourir lui-meme,

28 Cf. figure 27.
29 Cf. Avant-propos et propos cV Eugene Martin, pp. 130-195.
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Martin a le chagrin de perdre sa femme (1951) et son meilleur ami, Maurice Barraud

(1954), dont il dit: «Tu etais devant moi comme une grande foret pleine de lumieres.

J'y pouvais tout chercher, la tristesse et la joie. Mais ce que j'y trouvais toujours,
c'etait ta bonte, ton amitie et ta bienveillance. »

Fig. 3. Le Goulet (1927).

En lisant Eugene Martin

Quel delicieux dimanche En lisant quelques pages d'Eugene Martin, j'eus l'im-
pression, moi qui n'ai pas eu la joie de le connaitre personnellement, de lier amitie avec
lui. Ses tableaux m'avaient enchante par la modestie et la ferveur qui s'y expriment;
ses ecrits me revelerent un etre d'une grande bonte et d'un esprit souriant... Pourquoi
ne dirais-je pas dans quelles circonstances je fus amene a les lire et ä composer le

present recueil de textes d'Eugene Martin? On m'avait confie la redaction de l'article
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sur Martin pour un dictionnaire. Mes recherches me conduisirent chez le fils du peintre
qui eut la gentillesse de me remettre un epais dossier, tout rempli de manuscrits de

son pere: prefaces, conferences, hommages. Je passai done ce dimanche-lä ä les lire,
j'eus envie de lui en dire merci. Aux textes inedits, trouves parmi ces manuscrits,
sont joints quelques introductions parues dans des catalogues aujourd'hui introuvables
et quelques articles publies dans des revues difficilement accessibles. lis constituent
ces Avant-propos et propos d'Eugene Martin.

L'auteur s'y defend de parier peinture; mais en nous parlant des peintres, il
ouvre souvent nos yeux sur leurs ceuvres. II nous prouve en tout cas que personne
n'est mieux capable de parier peinture qu'un artiste. Eb comme Martin parle aussi de

lui-meme, ses reflexions nous permettront de mieux connaitre le peintre qu'il fut. Je

ne connais personne qui parle de soi avec une absence aussi totale de pose et de

complaisance qu'Eugene Martin. Le secret cle cette simplicity est pourtant enfantin:
Martin ne parle que de ce qu'il aime - de sa rade, de ses amis, de son quartier, de la
femme. Ainsi Martin se definit lui-meme par ses sympathies. On comprend par exem-
ple qu'il soit reste tout au long de sa vie si jeune d'esprit, en voyant avec quelle
sollicitude il s'adresse aux jeunes peintres. Et lorsqu'on demande ä Martin de presenter

ses propres peintures, il le fait avec un sourire amuse, comme s'il s'agissait d'un
autre. Mais, tandis que chez ses amis Martin ne discerne que les qualites, il ne se dissi-
mule pas ses propres faiblesses. Martin est un homme sincere.

Voici dix-sept-ans paraissait un volume, intitule Vernissages 30, dans lequel
Martin presentait ses collegues a l'occasion des expositions qu'ilsmontraientä Geneve.

« Ce qu'il y a de merveilleux dans la peinture, ecrivait-il dans sa preface, ce ne sont ni
les couleurs, ni les pinceaux, ni ce qui constitue une toile, mais l'amitie qu'elle fait
naitre entre certains artistes. » Plusieurs des textes qui vont suivre - ceux qui sont
consacres a Chinet, a Amiet, ä Carigiet, a Blanchet et a Barraud - forment en fait
la suite de Vernissages. Martin ne nous fait pas seulement connaitre ces peintres, mais

partager l'amitie qu'il leur porte. En publiant les inedits de Martin sur Maurice

Barraud, nous avons voulu rendre hommage ä leur amitie exemplaire. Si personne
n'a parle de Martin avec la clairvoyance et la sensibilite de Barraud 31, la reciproque
est tout aussi vraie. Ce qu'a signifie pour Martin la disparition de son ami, il le dit
dans l'ultime page qui nous soit conservee de lui; eile devait etre lue a Berne, lors

d'une retrospective Barraud, le 2 decembre 1954, quelques jours avant la mort de

Martin: « La mort de Barraud est pour moi l'effondrement de toute une vie. II me

semble que je n'existe plus, tant j'avais besoin de sa voix, de ses conseils et de son

autorite. Pendant quarante-cinq ans notre amitie a ete sans nuages. Les secrets que

nous nous etions dits, les confessions que nous nous etions faites avaient cree entre

30 Pierre Cailler, editeur, Geneve, 1946.
31 Eugene Martin, texte de Maurice Barraud, Geneve, Athenee, 1950.
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nous une espece de super-amitie qui elle-meme etait entouree d'un ecran protecteur
que rien n'a jamais pu entamer. C'est ainsi, je le crois, qu'il faut aimer ses amis. II ne
faut pas oublier qu'avant d'etre des peintres, nous sommes tons des hommes, de

pauvres hommes pleins de defauts et d'imperfections. Barraud l'avait bien compris et,
en vieillissant, il avait compris que la peinture ne pouvait pas etre le but exclusif de la
vie. Nous sommes tous destines a nous separer un jour proche ou lointain de tous
ceux que nous aimons: disons-leur done notre amitie et notre amour pendant qu'il en
est temps encore. Avec Barraud disparait un des maitres de la peinture suisse et

peut-etre de la peinture tout court. II avait parcouru dans tous les sens le domaine
de l'art et cela donnait ä son jugement une autorite et un poids que beaucoup avaient
raison de craindre. J'ai dit ä Barraud que son vrai visage etait son coeur, mais il ne l'a
vraiment montre qu'a peu de personnes. »

Rappelons-nous, en lisant les textes d'Eugene Martin, qu'ils sont conQus pour
etre dits en public et pas necessairement pour etre publies. Rappelons-nous aussi que
Martin a ete employe de banque, puis couturier, et simultanement peintre, sans

omettre ses fonctions ä la Societe des peintres, sculpteurs et architectes suisses.

Si les ecrits de Martin paraissent parfois un peu hätifs, parce qu'il vise a l'effet oratoire,
j 'admire que Martin possede un style bien personnel. J'admire qu'Eugene Martin,
ä cote d'un oeuvre pictural qui est l'un des plus probes et des plus attachants de l'ecole
genevoise, nous ait laisse un oeuvre ecrit aussi abondant et qui tire son charme litte-
raire de la gentillesse et du bon sens, de l'humour et de la melancolie qui furent le

propre de l'homme. Comme entre les touches de sa peinture, on pergoit entre les lignes
de ses ecrits le sourire d'un moraliste, double d'un poete: melange bien genevois et
qui s'inscrit dans la tradition d'un Rodolphe Töpffer et d'un Marc Monnier. Moraliste,
Martin l'est moins a l'intention d'autrui que pour sa propre gouverne. Poete, il l'est
pour sa delectation comme pour la notre: j'aime le lyrisme voile de sa Conversation
avec la rade.

Si pour notre plaisir le peintre du dimanche est devenu celui des sept dimanches,
l'ecrivain, lui, est reste celui des seuls jours de fete et de graves ceremonies. Mais il
nous donne ces jours-lä encore une le9on d'humilite et d'amour.

J. B.
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